
Télé,  ce  soir,  20h45  :  en
direct sur Arte, Diana Damrau
chante La Traviata à La Scala
Télé, en direct sur Arte : Diana damrau chante La Traviata à
La Scala, ce soir à 20h45.  Chaque 7 décembre marque par
tradition la soirée d’ouverture de la nouvelle saison lyrique
à  Milan.  En  choisissant  La  Traviata  de  Verdi,  La  Scala
souligne et célèbre à son tour le bicentenaire Verdi 2013. Le
rôle de Violetta exige de la part de la cantatrice invitée à
incarner la jeune courtisane parisienne, des talents immenses
de chanteuse comme d’actrice.

 
 
 Chacun des 3 actes suppose
une personnalité différente
et donc un style spécifique
:  à  l’insouciante  éperdue
mais déjà affaiblie par la
maladie qui la ronge et qui
découvre le pur amour au I,
succède  la  violence
échevelée  de  la  femme  sacrifiée  qui  doit  renoncer  à  son
bonheur imprévu au II ; puis au III, la courtisane pécheresse
au bord de la tombe succombe moralement sauvée : son âme est
absoute des péchés anciens car elle a tout sacrifié sous la
pression de la morale bourgeoise (incarnée par Germont père).
Portrait de femme et satire sociale. En plus d’un formidable
portrait de femme, Verdi fait aussi la satire de son époque,
lui qui subit les foudres des bien pensants hypocrites quand
il se promenait aux bras de Giuseppina Strepponi, cantatrice
plusieurs divorcée, avec laquelle il vivait maritalement …
Aujourd’hui, après Patricia Ciofi, Annick Massis, à l’ardente
flamme émotionnelle, et la plus récente Natalie Dessay, c’est
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Diana Damrau, hier Gilda (Rigoletto du même Verdi) qui  » ose
 » relever le défi d’un personnage mythique et bouleversant …
Lui donnent la réplique les deux Germont père et fils, l’amant
fougueux et le redresseur de torts : le ténor Piotr Beczala et
le baryton Željko Lucic.

 
Souhaitons que la finesse des interprètes inspirent Daniele
Gatti à la direction certes puissante, parfois carrée voire
droite  ;  or  La  Traviata,  drame  réaliste  et  psychologique
réclame  nuances  et  subtilité.  Dans  cette  production,  le
metteur en scène russe Dmitri Tcherniakov, à l’expressionnisme
étouffant, passionné par le jeu d’acteurs (en témoigne sa mise
en  scène  légendaire  d’Eugène  Onéguine  à  Bastille)  devrait
renouveler le dramatisme de l’opéra verdien, entre vertiges,
spasmes,  solitude  :  une  course  à  l’abîme  qui  s’avère
prometteuse … Qu’en sera-t-il à La Scala ce soir à partir de
20h45 ? Réponse en direct sur Arte (en réalité il s’agit d’un
différé : la représentation à Milan débutant à 18h).

 
Giuseppe Verdi 2013

En direct de La Scala, Diana
Damrau chante Violetta
En direct de la Scala de Milan
représentation  inaugurale  de  la  nouvelle  saison  lyrique
scaligène 2013-2014
Arte, Samedi 7 décembre 2013, 20h50

Mélodrame en 3 actes
Livret de Francesco Maria Piave
D’après la Dame aux camélias d’Alexandre Dumas
Nouvelle production du Teatro alla Scala
Orchestre et chœurs du Teatro alla Scala de Milan



Direction musicale : Daniele Gatti
Mise en scène et décors : Dmitri Tcherniakov
Lumières  : Gleb Filschtinsky

distribution
Violetta Valery : Diana Damrau
Flora Bervoix : Giuseppina Piunti
Annina : Mara Zampieri
Alfredo Germont : Piotr Beczala
Giorgio Germont : Zeljko Lucic
Réalisation : Patrizia Carmine / Production : RAI, ARTE France
(2h40mn)

&nbsp
&nbsp

Diana Damrau chante Violetta
à la Scala
Diana Damrau est Violetta … Verdi: La Traviata. Du 7 au 31
décembre 2013. En direct sur Arte, le 7 décembre. Diana Damrau
chante Violetta., sous la direction de Daniele Gatti pour
l’ouverture de la nouvelle saison de la Scala de Milan. Prise
de rôle attendue et certainement aussi convaincante que sa
Gilda (Rigoletto, sa rôle verdien d’envergure précédent) … Le
théâtre scaligène rend ainsi hommage à Giuseppe Verdi pour
l’année de son centenaire. Nouvelle production de la Scala,
avec  aux  côtés  de  Diana  Damrau,  Piotr  Beczala  (Alfredo
élégantissime), Zelijko Lucic (Germont père)… Mise en scène :
Dmitri Tcherniakov

Milan, Teatro alla Scala, Verdi: La Traviata. Du 7 au 31
décembre 2013. Nouvelle production
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Aida de Verdi, version Py
En direct de Bastille, dans les salles UGC : Aida de Verdi …

Les salles de cinéma du réseau UGC diffusent en direct le 14
novembre 2013 à partir de 19h30, la production spectaculaire
et  toute  en  or  d’Aida  de  version  dans  la  mise  en  scène
d’Olivier Py …

Notre  avis.  Après  Alceste  de
Gluck  à  Garnier,  le  mois
dernier,  voici  Aida  de  Verdi
(1871),  version  Olivier  Py  :
l’ouvrage servi par le metteur
en  scène  de  retour  sur  les
planches  parisiennes  en  moins
d’un mois, n’était pas programmé depuis 45 ans à l’Opéra de
Paris  …  un  comble  pour  un  sommet  de  l’opéra  romantique
italien. Le scénographe joue surtout sur les décors aussi
somptueux  que  spectaculaires,  tout  d’or  étincelant  (l’or
n’est-il pas dans l’Egypte antique la chair des dieux ? mais
c’est la seule référence à l’Antiquité nilotique)… Exit les
effets hollydiens et le kitsch néoégyptien : la vision est
celle de l’époque de Verdi mais n’empêche pas pour autant une
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esthétique  du  clinquant  et  du  colossal.  Au  final,  la
proposition n’est guère subtile et l’on cherche l’intimisme
psychologique du huit clos que Verdi a su ciseler derrière la
pompe archéologique. Les plus de cette nouvelle production
vertement critiquée au moment de sa première : le Radamès
claironnant mais fin de Marcelo Alvarez et la direction toute
en nuances, elle, de l’excellent Philippe Jordan… Jusqu’au 16
novembre 2013 à l’Opéra Bastille.

Verdi : Aida
au cinéma, réseau salles UGC
le 14 novembre 2013, en direct à 19h30

Mis en scène par Olivier Py et dirigé par Philippe Jordan,
en direct le jeudi 14 novembre à 19h30
dans 27 salles du réseau UGC en France et en Belgique
(dans le cadre de la saison Viva l’Opéra ! – www.vivalopera.fr
et www.vivalopera.be), en direct et en différé dans 55 salles
du réseau indépendant en France et 300 salles en Europe et
dans le reste du monde.
Diffusion sur Mezzo, samedi 23 novembre à 20h30

Aida au cinéma
Opéra en quatre actes (1871)
Musique de Giuseppe Verdi (1813-1901)
Livret d’Antonio Ghislanzoni
d’après Auguste Mariette
En langue italienne

PHILIPPE JORDAN, Direction musicale
OLIVIER PY, Mise en scène

CARLO CIGNI, Il Re
LUCIANA D’INTINO, Amneris
OKSANA DYKA, Aida
MARCELO ALVAREZ, Radamès
ROBERTO SCANDIUZZI, Ramfis
SERGEY MURZAEV, Amonasro



OLEKSIY PALCHYKOV, Un Messagero
ÉLODIE HACHE, Una Sacerdotessa

Orchestre et Chœur de l’Opéra national de Paris

rappel :
L’Opéra national de Paris au cinéma, saison 2013-2014

– Aida, le 14 novembre 2013
– Les Puritains, le 9 décembre 2013
– La Belle au bois dormant, le 16 décembre 2013
– La Fanciulla del west, le 10 février 2014
– Tristan et Isolde, le 29 avril 2014
– Soirée Balanchine / Millepied, le 3 juin 2014
– La Traviata, le 17 juin 2014

DVD.  Coffret  Verdi  (BelAir
classiques)
Verdi 2013 : La Traviata, Aida, Macbeth (Coffret 3 opéra, 5
dvd BelAir classiques) …   Pour célébrer le bicentenaire verdi
2013, l’éditeur BelAir classiques sort de son déjà (riche)
catalogue lyrique, 3 opéras dans 3 productions, toutes, d’une
égale  cohérence  dramatique  et  visuelle.  Trois  tempéraments
scénographiques  d’une  forte  tenue  et  qui  viennent
opportunément  fêter  Verdi  en  soulignant  son  exigence
théâtrale, et rappeler que toutes les productions d’opéras,
fussent-elles  décalées/actualisées,  ne  sont  pas  forcément
indigestes.
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boîte magique : La Traviata, Aida, Macbeth

3 Verdi pour 1 centenaire
 

Prenez  cette  Aida  (Zurich  2006)  aux  décors
grandiloquents  volontairement  pompeux  voire
pompiers (très Second Empire selon la vision de
Nicolas  Joel)  :  l’intimisme  de  la  fresque
égyptianisante (huit clos psychologique comme
La Traviata) y est pourtant idéalement préservé
avec des solistes convaincants (la wagnérienne
Nina Stemme dans le rôle-titre et la somptueuse

alto  Luciana  d’Intino  qui  fait  une  rivale  redoutable
(Amnéris)…  :  deux  âmes  féminines  parfaitement  opposées  et
contrastées qui se disputent à raisons l’héroïque Radamès.

Voyez ensuite ce Macbeth de 2009 à l’Opéra de Paris : la
vision moderne et très cinématographique de Dmitri Tcherniakov
insuffle au mythe des époux criminels, un parfum d’inhumanité
parfaitement atroce, un drame noir et glaçant aux effluves
contemporaines  …  qui  laisse  toute  sa  place  au  théâtre.
Magnifique spectacle.

Quant à La Traviata devenue légendaire et à juste titre, en
provenance d’Aix en Provence 2003 (il y a donc 10 ans déjà),
le  spectacle  démontre  qu’une  bonne  actualisation  poétique
régénère notre perception du conte amoral mais si touchant de
Violetta Valéry ; selon la vision, – rêve ou cauchemar-, de
l’excellent Peter Mussbach, la dévoyée courtisane parisienne
erre en Maryline au bord d’une autoroute quand le fil de
l’action se déroule à la façon d’un road-movie. Voir Mireille
Delunsch,  diva  radicale  prête  à  se  mettre  en  danger,
scéniquement  et  vocalement,  en  blonde  platine,  inondée  de
lumière sous le feu des projecteurs qui semblent la brûler sur
place, reste un autre grand moment visuel et lyrique. Des
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instants que tout liricophile, passionné ou débutant, se doit
de posséder. Beau choix pour un coffret célébratif hautement
recommandable.

 

Coffret Verdi 2013 : La Traviata, Aida, Macbeth (Coffret 3
opéra, 5 dvd BelAir classiques)

 

descriptif du coffret Verdi BelAir classiques

LA TRAVIATA :  Mireille Delunsch • Matthew Polenzani
Mise en scène : Peter Mussbach
Festival d’Aix-en-Provence (2003)

AIDA :  Nina Stemme • Salvatore Licitra
Mise en scène : Nicolas Joel
Opernhaus Zürich (2006)

MACBETH
Dimitris Tiliakos • Violeta Urmana
Mise en scène : Dmitri Tcherniakov
Opéra national de Paris (2009)

 

CD. Anna Netrebko : Verdi
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CD. Anna Netrebko : Verdi   …     Anna Netrebko
signe un récital Verdi pour Deutsche Grammophon
d’une haute tenue expressive. Soufflant le feu
sur  la  glace,  la  soprano  saisit  par  ses
risques, son implication qui dans une telle
sélection, s’il n’était sa musicalité, aurait
été  correct  sans  plus  …  voire  tristement  périlleuse.  Le
nouveau récital de la diva russo autrichienne marquera les
esprits.  Son  engagement,  sa  musicalité  gomment  quelques
imperfections  tant  la  tragédienne  hallucinée  exprime  une
urgence  expressive  qui  met  dans  l’ombre  la  mise  en  péril
parfois  de  la  technicienne  :  sa  Lady  Macbeth  comme  son
Elisabeth (Don Carlo) et sa Leonora manifestent un tempérament
vocal aujourd’hui hors du commun. Passer du studio comme ici à
la  scène,  c’est  tout  ce  que  nous  lui  souhaitons,  en
particulier considérant l’impact émotionnel de sa Leonora …

 

 

Macbeth, Elisabeth, Leonora …
Divine Netrebko
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A l’image du visuel de couverture,
élégantissime,  la  diva  électrique,
incandescente  s’affirme  sans
réserve.  Vous l’aurez compris, le
nouvel album de la diva Netrebko a
conquis  le  rédaction  cd  de
classiquenews. Voilà  » le  » disque
que nous attendions pour l’année 2013
qui célèbre ailleurs sans surprise le
bicentenaire Verdi. Dans le premier
air,  extrait  de  Macbeth,  le
tempérament dramatique avec un medium

qui  s’est  élargi  naturellement  s’impose  immédiatement.  Il
éclaire en Lady Macbeth, une âme déchirée derrière le masque
de la régicide et criminelle à répétition… abattage, sureté de
ton, intonation juste, et belle intensité : oui sans réserve.

Abîmée dans des gouffres fantastiques et sombres, la diva
affiche  la  même  sensibilité  émotionnelle,  faille  d’une
ambitieuse rattrapée par ses méfaits et ses crimes successifs
dans l’air qui suit : «  Vieni, t’affretta ! « . La coupe
linguistique plus heurtée est cependant unifiée par des aigus
bien couverts et percutants, mais la diva russo-autrichienne
demeure parfois en perte de souffle et d’équilibre dans un
rôle qui dépasse cependant ses vrais moyens. Qu’en serait-il
sur la scène, où elle devrait tenir la continuité de l’action
?
On l’attend véritablement là où en studio, une Callas fit
sensation : l’air de somnambulisme hagard et haluciné :  » Una
macchia è qui tuttora  » ...  impose non pas la rage de la
furie  tiraillée  mais  l’effusion  d’une  criminelle  repentie,
détruite par le sentiment de la culpabilité. Le caractère
lugubre souligne les couleurs somptueuses du timbre dans le
registre le plus grave : belle héritière de Callas de ce point
de vue qui sait marquer la faillite tragique de la scène
alors. L’assise rayonnante des nouvelles notes basses, les
aigus à l’extrémité de la tessiture, rayonnants et tenus (même
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si le dernier aigu final est peu écourté sur le souffle),
offre une incarnation solide, personnelle, plutôt réjouissante
car vraisemblable. Quelle feu dramatique et quelle musicalité
!Héroïne plus angélique et non moins déchirée, voici ensuite
Giovanna d’Arco, subtile incarnation d’une pureté elle aussi
captivante par sa fragilité en dialogue avec la flûte …

Son Elena des Vespri Siciliani
respire la même effusion sertie
dans le miel le plus flexible,
melliflu,  où  les  aigus  en
passage  affirme  un  tempérament
dramatique assuré : c’est bien
le  propre  de  Netrebko
aujourd’hui,  des  aigus
claironnants combinés à un grain
de  vraie  tragédienne
spinto. Moins à l’aise dans la
mise en place de la Sicilienne,
d’un abattage moins assurée, la diva opte (avec le chef) pour
un tempo volontairement ralenti pour assurer l’arche des notes
filées  :  les  vocalises  finales  trahissent  un  déséquilibre
manifeste : l’agilité de la soprano a perdu de son élasticité,
affectant les notes les plus aiguës, toutes aspirées et sans
appui  ;  Mais  l’assurance  de  l’intonation  séduit  toujours
(malgré un vibrato que certains pourront juger peu propre). La
grande Anna nous séduit aussi pour cette blessure inscrite
dans la voix. Autre air de bravoure et de caractérisation
exigeante, la prière d’Elisabeth de Don Carlo où rayonne la
dignité blessée d’une jeune reine accablée, en proie à une
terrible  leçon  de  réalisme  cynique  :  sur  les  traces  des
grandes  interprètes  de  ce  personnage,  Callas  encore  (en
concert)  et  Tebaldi  (avec  Solti  en  1965),  Anna  Netrebko
réussit  un  tour  de  force  d’une  élégie  bouleversante,
s’appuyant là encore sur des graves et un medium large, comme
des  aigus  jamais  pincés.  S’il  n’était  la  prise  de  son
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incertaine  parfois  (effets  spécialisés).  Rejointe  par  son
ténor de prédilection avec lequel elle a marqué les esprits
dans leur premiers Verdi (dont La Traviata à Salzbourg), soit
Rolando Villazon, « La » Netrebko en impose davantage par un
débit très assumé et d’une belle sûreté de ton là encore dans
Il Trovatore : sa Leonora palpite et se déchire littéralement
en une incarnation où son angélisme blessé, tragique, fait
merveille : la diva trouve ici un rôle dont le caractère
convient idéalement à ses moyens actuels (s’il n’était ici et
là  ses  notes  vibrées,  pas  très  précises)…  mais  la  ligne,
l’élégance,  la  subtilité  de  l’émission  et  les  aigus
superbement colorés dans  » D’amore sull’ali rosee  » … 
(dialogués là encore avec la flûte) sont très convaincants.
Elle retrouve l’ivresse vocale qu’elle a su hier affirmer pour
Violetta dans La Traviata. Que l’on aime la soprano quand elle
s’écarte totalement de tout épanchement vériste : son legato
sans  effet  manifeste  une  musicienne  née.  Sa  Leonora,
hallucinée, d’une transe fantastique, dans le sillon de Lady
Macbeth,  torche  embrasée,  force  l’admiration  :  toute  la
personnalité de Netrebko rejaillit ici en fin de programme,
dans  le  volet  le  plus  saisissant  de  ce  récital  verdien,
hautement recommandable. Concernant Villazon, … le ténor fait
du Villazon … avec des nuances et des moyens très en retrait
sur ce qu’il fut, en comparaison moins aboutis que sa divine
partenaire. Anna Netrebko pourrait trouver sur la scène un
rôle à sa (dé)mesure : quand pourrons nous l’écouter et la
voir dans une Leonora révélatrice et peut-être subjugante ?
Bravissima diva.

 

Anna  Netrebko  :  Verdi.  Anna  Netrebko,  Rolando  Villazón,
Orchestra Del Teatro Regio Di Torino, Gianandrea Noseda. 1 cd
Deutsche Grammophon 0028947917366

 



 

 

CD. Placido Domingo, baryton
: Verdi (2012,2013)
CD.  Placido  Domingo,  baryton  :  Verdi  (2012,2013)  …  
Septuagénaire sémillant, Placido Domingo étonne et convainc.
Le visuel de couverture est fort : voici Placido en habits
verdiens  :  haut  de  forme,  écharpe  blanche  :  une  classe
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aristocratique  évidente.  De  fait,  à  l’écoute,  l’interprète
confirme d’évidentes affinités avec le théâtre de Verdi. C’est
probablement l’album Verdi que tout le monde attendait pour
l’année du Bicentenaire Verdi 2013 (pas aussi riche en vraies
réalisations) : pas un opéra verdien qui a compté au XXè sans
l’incontournable  ténor  madrilène  Placido  Domingo.  Mais  ce
récital  édité  par  Sony  classical  fixe  l’art  du  comédien
lyrique en … baryton.

Les amateurs retrouvent leur cher Domingo dans les rôles qu’il
a  récemment  marqué  avec  une  finesse  et  un  engagement
époustouflant d’autant plus remarquable que l’artiste né en
janvier  1941  a  soufflé  ses  déjà   72  printemps  …  Ses
incarnations récentes de Simon Boccanegra (figure idéal du
politique  fraternel  habité  par  une  gravité  toute
shakespearienne) ou Rigoletto (père aimant dépossédé malgré
lui)  restent  les  deux  apports  majeurs  de  ce  nouvel  album
événement. 
 

 

Placido  Domingo  en  baryton
verdien
 



Certes  le  souffle
manque  de  tenue
surtout  dans  les
aigus nasalisés et
peu  corsés  :
l’usure de la voix
malgré  l’ample
projection dans le
bas  medium  trahit
l’âge  de
l’interprète
pourtant  d’une
longévité admirable
:  son  Macbeth
coince  quand  même
dans  les  parties
hautes (aigus tirés
et  fortement

vibrés). Mais l’intelligence de l’acteur, la prestance forcent
l’admiration.
L’abattage  défend  les  Rigoletto,  Ricardo  d’un  Bal  masqué,
malgré les limites que l’on vient d’évoquer. La noblesse de
Germont père, si humaine et même déchirée face au sacrifice
exigée pour Violetta, lui va à ravir : la voix moins crispée
dans  les  aigus  assure  une  ampleur  expressive  parfaitement
tenue.
Boccanegra  l’un  de  ses  rôles  majeurs  en  baryton  impose
l’expérience comme l’instinct souverain du chanteur : il n’est
guère aujourd’hui que Jonas Kaufmann pour mordre ainsi dans le
texte  et  faire  surgir  les  tripes  du  personnage  :  félin,
crépusculaire, humain, mais tiraillé… le Boccanegra de Domingo
est  passionnant  de  bout  en  bout.  D’autant  que  les  jeunes
partenaires du lion madrilène défendent eux aussi leur partie,
avec une implication qui doit beaucoup certainement à leur
rencontre avec l’aîné prodigieux. Le chef Pablo Heras-Casado
parfois en manque de finesse, préserve toujours la projection
claire et intensément dramatique d’un Domingo, même s’il est
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inconstant d’une plage à l’autre (le disque a été enregistré
en plusieurs prises en 2012 et 2013), fondamentalement dans
chacun de ses rôles, acteur d’une ardeur exemplaire.
Son Luna et sa romance nocturne (il balen del suo sorriso
extrait  du  Trouvère)  frappe  par  son  incandescence  vocale,
caressant dans le medium et le bas medium, malgré la fatigue
dans les aigus ; trop fragile son Posa bien que juste et
senti, souffre du déséquilibre graves/aigus dont nous avons
parlé, mais là encore le sens dramatique du texte emporte
l’adhésion (dommage que le ténor qui lui fait face, Aquiles
Machado en Carlo manque singulièrement de justesse sur les
notes longues) : leur confrontation ne souligne que mieux
l’étonnante  énergie  linguistique  du  baryton,  son  assurance
expressive.  Même  excellente  diction  et  tenue  dramatique
engagée  pour  La  forza  del  destino  (Urna  fatale  del  mio
destino,  intense,  parfaitement  architecturé  et  vocalement
couvert).

 

Malgré nos réserves, cet album qui est déjà une performance au
regard de l’âge vénérable du chanteur, atteste du métier de
Domingo  :  un  instinct  et  une  musicalité  hors  pair,  d’une
finesse théâtrale exemplaire. Chapeau l’artiste : oser un tel
récital Verdi, dans sa nouvelle tessiture, avec cet aplomb,
suscite  un  irrésistible  enthousiasme.  Album  incontournable
pour les admirateurs de Placido et surprenant convaincant pour
l’année Verdi 2013.

 

Lire aussi notre dossier spécial Giuseppe Verdi Bicentenaire
2013
 

 

http://www.classiquenews.com/ecouter/lire_article.aspx?article=6077&identifiant=20121124128OF14VLQOJUAA0OB0SVGOSZ
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Expos.  Verdi,  Wagner  et
l’Opéra de Paris, jusqu’au 9
mars 2014
Exposition. Du 17 décembre 2013 au 9 mars 2014. Les relations
tumultueuses entre Giuseppe Verdi, Richard Wagner et l’Opéra
de Paris ont déjà fait l’objet d’expositions, notamment dans
les murs du Palais Garnier, mais toutes ces manifestations ont
porté l’attention de manière disjointe sur chacun des deux
compositeurs dans ses rapports avec la « Grande boutique ».
Pourtant, il s’agit bien de deux contemporains qui amènent à
l’Opéra  une  nouvelle  conception  du  genre  lyrique  et  une
nouvelle  vision  de  la  scène  –  leurs  idées  se  rejoignent
d’ailleurs pour partie – et qui ont affaire aussi aux mêmes
hommes : c’est sous la même direction, celle d’Alphonse Royer
(1856-1862),  que  Le  Trouvère  et  Tannhäuser  entrent  au
répertoire de l’Opéra, respectivement le 12 janvier 1857 et le
13 mars 1861. L’exposition à la Bibliothèque Musée de l’Opéra
de Paris, au Palais Garnier dresse un bilan exhaustif de leurs
relations difficiles, toujours tendues mais particulièrement
fécondes. La France avec Baudelaire confrontée au choc de
Tannhäuser  invente  le  wagnérisme  littéraire  ;  Verdi
s’acclimatant au cadre de l’opéra français régénère son style
avec Jérusalemn, Don Carlos …
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à l’école du grand opéra avec
choeur et ballet …
 

Ne
convie
nt-il
pas  de
recons
idérer
de
manièr
e
croisé
e
commen
t
l’Opér
a

adopte les idées nouvelles qu’apportent ces deux compositeurs,
comment  il  y  résiste,  comment  il  les  transforme  ?  Les
relations de Verdi et de Wagner avec l’Opéra obéissent aussi à
des  enjeux  institutionnels,  artistiques,  économiques  et
politiques qui ne s’évanouissent pas avec le décès des deux
compositeurs, bien au contraire : les ambitions artistiques et
de modernité des directeurs, mais aussi les évolutions des
rapports  diplomatiques  entre  la  France,  l’Allemagne  et
l’Italie (à l’occasion notamment des deux conflits mondiaux
qui  marquent  le  XXe  siècle)  tout  comme  les  mutations  de
l’économie du spectacle expliquent la dynamique qu’entretient
le  répertoire  de  l’Opéra  avec  les  œuvres  de  Verdi  et  de
Wagner.
À  l’occasion  du  bicentenaire  de  la  naissance  des  deux
compositeurs, la Bibliothèque nationale de France et l’Opéra

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/10/verdi_582_face_portrait_boldini.jpg


national de Paris s’associent donc pour montrer comment, de la
première de Jérusalem de Verdi, en 1847, à la présentation du
cycle complet de L’Anneau du Nibelung de Richard Wagner, en
2013, l’Opéra de Paris réexamine régulièrement la place que
prend  l’œuvre  monumentale  et  réformatrice  de  Verdi  et  de
Wagner au sein de son répertoire.

 

Jonas  Kaufmann  :  The  Verdi
album (Sony)
CD.  Jonas  Kaufmann:  The  Verdi  Album.  Enregistré  pour  son
nouveau label, Sony classical, en mars 2013 à Parme (Italie),
ce récital Verdi affirme le talent inégalable aujourd’hui de
l’immense ténor munichois, Jonas Kaufmann. AU crédit de ce
programme éblouissant pas moins de … 11 premières pour le
disque. C’est l’interprète qui le précise, documentant dans le
livret chacun des rôles présentés.
La couleur et le timbre si repérables, d’un grave et d’une
intensité  essentiellement  romantique,  s’allient  à  une  rare
intelligence dramatique qui couplée à l’expertise d’un diseur,
produit in fine cet abattage incarné d’une finesse inouïe.
 

 

CD coup de coeur
Récital Verdi de Jonas Kaufmann

Jonas Kaufmann, ténor verdien

https://www.classiquenews.com/jonas-kaufmann-the-verdi-album-sony/
https://www.classiquenews.com/jonas-kaufmann-the-verdi-album-sony/


au sommet
 

A priori on ne l’espérait pas chez
Verdi mais la conduite de la ligne
(Radamès),  le  contrôle  des
pianissimi  (même  Radamès),
l’accentuation  ciselée  de  chaque
mot,  l’étonnante  flexibilité  des
nuances et accents renouvellent de
bien des façons notre approche des
rôles concernés : exactement comme
son  prédécesseur  Jon  Vickers,
Kaufmann  régénère  aujourd’hui  la

compréhension et l’approfondissement dramatique de chaque rôle
investi  :  Kaufmann  serait-il  en  passe  (lire  ensuite)  de
renouveler le rôle d’Otello comme l’avait fait son royal aîné
?

Les rôles pour ténor verdien sont ici parfaitement défendus
dans un programme équilibré ... : des courts mais expressifs
Duc de Mantoue (Rigoletto) et Radamès (Aida) aux caractères
ambitieux, aussi dramatiques que vocaux tels Don Carlo, Alvaro
(La force du destin), et bien sûr Otello.
Mais  son  souci  du  verbe  et  le  raffinement  des  intentions
ténues du texte sont tout autant remarquablement ciselés pour
Gabriele  (Simon  Boccanegra)  et  en  particulier  un  Rodolfo
sanguin, tragique, tout à fait schillérien (Luisa Miller)…

A quoi tient le miracle Kaufmann ? Sa technique vocale est
mise  au  service  d’un  jeu  dramatique  d’une  exceptionnelle
acuité. Il exprime toutes les failles et les blessures à peine
tues puis l’allant d’un désir irrépressible qui étreignent
l’esprit  de  Riccardo  (Un  Bal  masqué)  ;  du  Trouvère
(Trovatore), sa félinité en filigrane, à la fois mordante et
tendre éblouit et embrase le caractère entier et passionné de
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Manrico  (quel  tempérament  et  quelle  évidence  …)  ;  notre
préférence  va  évidemment  à  son  Rodolfo  (Luisa  Miller)  de
braise  et  d’éclats  idéalement  Schillériens  :  la  passion
sauvage, l’intensité de l’ardeur juvénile sont saisissantes de
sincérité et de vérité dans l’ivresse à pleine voix, comme
dans les piani gorgés de douleur amère, d’innocence sacrifiée
et trompée (Oh! fede negar potesi … Quando le sere al placido,
plage 6)… une couleur troublante et si riche comparable à son
approche du rôle de Macduff (Macbeth) en fin de programme ;
l’urgence panique, le chant embrasé font toute la valeur de
ses Gabriele et Don Carlo qui suivent.

Le  sommet  attendu  étant  Otello  (qu’il  prépare  pour  une
prochaine prise de rôle) : il connaît comme il le dit lui-même
dans la notice et le livret de l’album, idéalement documentés,
la partition ayant chanté depuis longtemps le rôle de Cassio ;
pour  le  rôle-titre,  la  densité,  l’épaisseur  terrassée  du
personnage, entre folie et tendresse, sensualité impuissante
et sauvagerie du sentiment de soupçon surgissent en un feu
vocal digne d’un immense acteur. Voici « Le Kaufmann » qui
mûrissait depuis quelques années : justesse de l’intonation,
style  impeccable,  souffle  et  contrôle  dynamique,  surtout
intensité et couleur font ce chant habité, désormais à nul
autre comparable. Avec une telle présence, un tel naturel
dramatique,  cet  Otello  exceptionnel,  bigarré,  multiforme,
d’une imagination et créativité de première classe, confirme à
quel niveau d’intelligence artistique et vocale est parvenu le
ténor munichois. Ayant déjà un agenda plus que complet pour
les 10 ans à venir, Jonas Kaufmann, offrant le récital verdi
le plus bouleversant qui soit, aiguise encore notre désir de
le voir et de l’écouter. Son Otello à venir devrait être le
prochain grand événement de la scène lyrique des mois à venir.
Soutenant  et  dialoguant  avec  le  chant  clair  obscur  d’un
interprète né, l’orchestre parmesan sous la direction de Pier
Giorgio Morandi sait rester à sa place, trouvant souvent de
vives et fines couleurs. Le travail des musiciens et du chef
fait aussi la réussite du programme.



Voici au registre des nouveautés, le disque convaincant que
nous attendions cette année Verdi 2013. Récital événement,
coup de coeur de classiquenews.

 

Jonas Kaufmann, ténor. The Verdi Album. Orchestre de l’Opéra
de  Parme.  Pier  Giorgio  Morandi,  direction.  1  cd  Sony
classical.  Enregistrement  réalisé  en  mars  2013  (Parme,
Italie).

 

 

CD.  Verdi  :  Boccanegra
(Hampson, Zanetti, 2013)
CD.  Verdi  :  Simon  Boccanegra  (Hampson,  Zanetti,  2013)  …
Enregistré à Vienne (Konzerthaus) en mars 2013, cette nouvelle
lecture de Simon Boccanegra (1856) qui prend à son compte
toutes  les  corrections  finales  entreprises  par  Verdi  avec
Boito  (1879),  saisit  immédiatement  par  son  engagement
collectif, le souffle dramatique souvent électrique permis par
les excellents instrumentistes du Wiener Symphoniker (preuve
qu’aux côtés du Philharmoniker) le  » Symphoniker  » souvent
minoré (au profit des Philharmoniker), affirme dans les 2 cd,
une  santé  expressive  remarquable,  modulée  avec  finesse  et
profondeur psychologique par le chef Massimo Zanetti : la
direction  jamais  démonstrative  recherche  la  vérité  souvent
ténue et intérieure des personnages ; à l’écoute des phrasés
et des multiples accents ciselés d’un verbe ainsi régénéré, le
maestro réussit un Verdi surtout théâtral, d’un raffinement de
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nuances exemplaire. Voilà évidemment une superbe surprise pour
l’année du bicentenaire Verdi 2013.

 

 

 

Hamspon,  Zanetti  :  duo
épatant
 

Le  génie  diseur  de  Thomas
Hampson fait merveille, dans un
tel  écrin  orchestral.  La
balance orchestre et voix est
même  idéale,  mettant  toujours
le sens et les intentions du
chant au devant de la scène.
Son Boccanegra a l’étoffe des
grands  acteurs,  fabuleux  lion
solitaire, marqué par ses actes
(des  choix  difficiles  qui
politiques montrent son éthique
valeureuse),  assumant

pleinement  son  désir  de  justice  sociale  :  voici  et  le
politique  impressionnant  et  moralement  noble,  et  le  père
aimant, comblé mais destiné à la mort… Le baryton exprime tous
les gouffres amers d’un être devenu par amour (pour la fille
de Fiesco, Maria hélas morte trop tôt), un véritable homme
d’état : politique avisé, grand par son inéluctable humanisme
… (le voici le modèle tardif de tous les opéras serias du
XVIIIè : Boccanegra, doge de Gênes est un prince inspiré par
les Lumières, et les plus hautes valeurs morales de fraternité
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comme de paix). Sous l’étoffe de cet homme admirable, Hampson
laisse  percer  naturellement  les  tiraillements  de  l’homme,
amoureux dépossédé, pourtant père récompensé …  le venin qui
l’oppresse de façon croissante, offre de façon manifeste cette
étreinte insupportable du destin sur un coeur maudit … toute
l’esthétique sublime et tragique de Verdi se concentre là ;
dans ce destin irrépressible, au moment où devenant doge,
Simon comprend qu’il a perdu celle qu’il aime … vertiges du
solitaire  abandonné  qui  est  cependant  un  politique
incontournable  (comme  Philippe  II  dans  Don  Carlo  :  roi
redouté, homme détruit parce que celle qu’il aime et qu’il a
épousé, Elisabethn ne l’aime pas …).
Aux côtés du Boccanegra d’Hampson, aussi fin et vraisemblable
que celui contemporain de Domingo), le Paolo de Luca Pisaroni
partage un même sens du mot, un style mesuré et racé qui place
là encore le texte, rien que le texte et son articulation
dramatique  au  premier  rang.   Force  noire  agissant  dans
l’ombre, celui qui instille le poison dans la vie de Simon
gagne une prestance remarquable.  Le ténor maltais Joseph 
Calleja nous déçoit légèrement : son abattage textuel n’a pas
le mordant comme l’éclat de ses partenaires masculins ; les
aigus sont étrangement voilés et vibrés ; seule la couleur
naturelle  et  ce  style  naturellement  phrasé  ressortent  et
sauvent un rôle qui n’est peut-être pas réellement fait pour
lui. L’intensité juvénile, sa vaillance, l’héroïsme du jeune
amoureux d’Amelia lui échappent. Reste la soprano Kristine
Opolais : habitués au style raffiné de Hampson, on cherche en
vain à comprendre son texte ; de toute évidence, malgré une
technique  solide  (souffle,  hauteur  assumée,  passages  des
registres…), la cantatrice affiche un grain de voix trop …
vieux pour le rôle : toute la candeur et l’élégance princière
de la fille de praticien génois échappent à sa prise de rôle
(n’est pas Kiri Te Kanawa qui veut).
Pour l’expression d’une âme tourmentée qui cherche la paix
intérieure, qui aspire coûte que coûte à la réconcilation
politique, cette version portée par Thomas Hampson atteint
l’indiscutable  réussite  de  son  ainé  Placido  Domingo  :



Boccanegra récent, depuis son passage de ténor en baryton. Que
le chef et ses instrumentistes suivent le baryton américain
dans  cette  esthétique  de  la  nuance  et  de  l’intensité
dramatique, fait toute la valeur de cette nouvelle version
discographique : on acquiesce sans réserve à ce dramatisme de
haute volée, où le dernier symphonisme de Verdi (avant Otello
composé  avec  le  même  Boito),  la  réécriture  de  certains
passages collectifs (comme la scène du Conseil au I) ou plus
introspectifs  où  l’approche  plus  psychologique  des
protagonistes  surtout  de  Simon  est  davantage  fouillée  …  
Magistrale. Si l’on rétablit en complément de ce coffret,
l’autre  réussite  remarquable  signé  Jonas  Kaufmann  dans  un
récital Verdi (chez Sony classical) lui aussi éblouissant, on
se  dit  que  contrairement  au  chant  wagnérien  (en  pleine
déliquessence – c’est quand même le bilan de cette année du
bicentenaire 2013), les chanteurs verdiens n’ont jamais été
plus  convaincants  :  Domingo  II  et  Hampson  en  Boccanegra,
Kaufmann en Otello (l’aboutissement le plus bouleversant de
son récent récital Verdi), l’opéra verdien a encore de beaux
jours devant lui.  Coffret incontournable.

 

Verdi : Simon Boccanegra. Thomas Hamspon, Luca Pisaroni, Joseh
Calleja,  Kristine  Opolais  …  Wiener  Symphoniker,  Wiener
Singakademie.  Massimo  Zanetti,  direction.  Enregistrement
réalisé à Vienne en mars 2013.  2 cd D

 

Verdi : La Traviata
Angers Nantes Opéra : nouvelle Traviata événement, du 26 mai
au 16 juin 2013 …

https://www.classiquenews.com/verdi-la-traviata-3/


Pour clôturer sa saison 12-13 en beauté, ANO Anges Nantes
Opéra  met  comme  toujours  l’accent  sur  la  réalisation  et
l’approfondissement  théâtral  des  productions  présentées  :
fidèle à un travail déjà développé avec la metteure en scène
Emmanuelle  Bastet  ,  voici  une  nouvelle  production  de  La
Traviata, bicentenaire 2013 oblige mais avec le regard neuf et
sensible, celui d’une femme scénographe dont le justesse et la
vérité,  ont  le  plus  souvent  séduit  hors  des  poncifs
scéniques.  Nouvelle production événement, à Nantes puis à
Angers,  du  26  mai  au  16  juin  2013…   soit  dates  7
incontournables.  Production  coup  de  coeur  de
Classiquenews.com.

Réalisme  romantique  alla
Verdi

Pour clôturer sa saison 12-13 en beauté, ANO
Anges  Nantes  Opéra  met  comme  toujours  l’accent  sur  la
réalisation  et  l’approfondissement  théâtral  des  productions
présentées  :  fidèle  à  un  travail  déjà  développé  avec  la
metteure en scène Emmanuelle Bastet dont on se souvient à
Nantes et à Angers d’un regard à la fois tendre, sensuel,
esthétique opéré sur Lucio Silla de Mozart puis surtout Orphée
et Eurydice de Gluck, voici une nouvelle production de La
Traviata, bicentenaire 2013 oblige mais avec le regard neuf et
sensible, celui d’une femme scénographe dont le justesse et la
vérité, ont le plus souvent séduit hors des poncifs scéniques.
De ce fait, rares les mises en scène de La Traviata, sommet de
la carrière lyrique de Verdi et nouveau jalon du romantisme
lyrique italien, défendues par des femmes : le principe est
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prometteur  et  devrait  éclairer  des  facettes  oubliées  ou
atténuées  de  la  courtisane  parisienne  dont  le  mythe  est
d’abord  littéraire,  écrit  par  un  témoin  inconsolable,
Alexandre Dumas fils (La Dame aux camélias) qui laisse le
portrait  réel  et  fantasmé  d’Alphonsine  Plessis  dite  Marie
Duplessis, morte détruite et ruinée à l’âge canonique de… 23
ans. Il y a assurément du Manon chez Marie : une fragilité
féminine  qui  enchante  et  bouleverse.  Historiquement  la
Duplessis comme les grande courtisane du XVIIIè, envoûta les
sens de Dumas II puis ceux de Liszt. Mais il se dessine chez
Verdi, un réalisme sentimental qui éprouve la scène romantique
édulquorée et annonce déjà le naturalisme de Zola (Nana),
voire le vérisme d’un Puccini (quand il se passionne lui aussi
pour  une  autre  courtisane  Manon  Lescaut  justement).  Ne
s’agirait-il pas chez Verdi de dénoncer les critiques voilées,
les attaques toujours indirectes éprouvées quand au moment de
la composition de La Traviata, il entretient déjà une relation
avec la chanteuse Giuseppina Strepponi ?

Mélo tragique
La Traviata (la dévoyée) brosse le portrait d’une courtisane,
Violetta Valéry, à Paris sous le Second Empire qui ne croyant
plus à l’amour, découvre contre toute attente, la passion
grâce à sa rencontre avec Alfredo Germont, jeune homme ardent
et passionné. Mais « la dévoyée », pêcheresse méprisable ne
peut  vivre  impunément  un  bonheur  qu’elle  ne  mérite  pas.
Surtout si cette liaison entâche la respectabilité du jeune
homme et de sa famille… La vision reste morale, respectueuse
des convenances sociales et bourgeoises, propres au XIXème
siècle.  Comme  le  ballet  du  torrero  précédé  par  le  fameux
choeur des gitanes, La Traviata décrit aussi une mise à mort
et Verdi met en branle une machine infernale qui aboutit à
l’agonie  de  Violetta.  La  courtisane  doit  se  sacrifier,
apprendre  le  renoncement…  et  par  ce  geste  ultime,  pourra
gagner son salut. L’oeuvre est créée à Venise, en 1853.
Outre le sacrifice obligée de l’héroïne, victime sur l’autel
de la morale bourgeoise qu’incarne le redresseur de torts
Germont  père  dans  sa  confrontation  à  la  fois  violente  et
inflexible  au  II,  Verdi  développe  aussi  en  un  contraste



saisissant l’opposition des situations quand Violetta usée par
sa vie dissolue, passant de riches protecteurs en mondains
ostentatoires, découvre le pur amour, innocent, désintéressé,
véritable …  : Alfredo. Suprême rencontre pour une femme qui a
passé sa (courte) vie à monnayer ses charmes et vendre son
corps…  Malade,  affaiblie  et  déjà  condamnée  physiquement,
Violetta subit encore une condamnation morale et psychique
sans issue : si elle aime vraiment le jeune Alfredo, elle doit
renoncer à lui car il n’y a aucun avenir (social) pour les
deux  amants  …  Nouvelle  production  événement  présentée  par
Angers Nantes Opéra, à partir du 26 mai 2013 à Nantes. Puis
les 16 et 18 juin 2013 au Quai à Angers.
La Traviata à
Angers Nantes Opéra
Nantes, Théâtre Graslin
Du 26 mai au 5 juin 2013Angers, Le Quai
les 16 et 18 juin 2013

Direction musicale : Roberto Rizzi Brignoli
mise en scène : Emmanuelle Bastet
décors : Barbara de Limburg
costumes : Véronique Seymat
lumières : François ThouretAvec
Mirella Bunoaica, Violetta Valéry
Edgaras Montvidas, Alfredo Germont
Tassis Christoyannis, Giorgio Germont
Leah-Marian Jones, Flora Bervoix
Cécile Galois, Annina
Frédéric Caton, Docteur Grenvil
Christophe Berry, Gastone, vicomte de Letorières
Laurent Alvaro, Baron Douphol
Pierre Doyen, Marquis d’Obigny
Choeur d’Angers Nantes Opéra (Sandrine Abello, direction)
Orchestre National des Pays de la Loire
Nouvelle production Angers Nantes Opéra.
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